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    Avant-propos




    Pour le public, un franc-maçon




    Sera toujours un vrai problème,




    Qu’il ne saurait résoudre à fond




    Qu’en devenant maçon lui-même1.




    La franc-maçonnerie est un mystère. Non pas tant – paradoxalement – dans le sens occulte et caché car la plupart des textes qui la concernent sont désormais publics ; elle est un mystère dans le sens antique, s’agissant d’un rite réservé à des initiés, et surtout elle reste un mystère dans le sens plus moderne d’une chose étonnante, difficile à comprendre et à expliquer. Question ardue, problème difficile.




    Certes, la notion de secret a longtemps constitué un obstacle. Hegel lui-même, qui fut pourtant un moment proche de la franc-maçonnerie, écrivait : « Ce qui se cache, se dissimule sous des symboles est inconsistant ; ainsi tout le mystère de la franc-maçonnerie n’est que l’opinion que l’on a qu’il s’y cache quelque chose »2. La difficulté d’une telle conception, qui peut séduire par l’autorité et le prestige de son auteur, est qu’elle ne résiste pas à la réalité des faits : depuis trois siècles, des millions d’hommes et de femmes, anonymes et inconnus des dictionnaires, ont choisi, « sur toute la surface de la terre », pour perfectionner leur vie et leur cheminement intérieur, de se réunir en loges pour réfléchir ensemble et pratiquer la solidarité en utilisant le symbolisme comme outil de recherche. Ce sont eux qui assurent, jour après jour, la pérennité de l’Ordre.




    La franc-maçonnerie n’est pas une secte : on y entre et on en sort volontairement. Elle n’est pas non plus une religion à part entière : certains la vivent comme telle et il serait erroné de nier son fondement religieux historique. Mais la branche adogmatique, née en 1877, a su suivre les évolutions de la société et enrichir le substrat traditionnel par un apport philosophique substantiel.




    Aujourd’hui la franc-maçonnerie est devenue une institution sociale en tant que telle. Depuis une trentaine d’années, les études sur la franc-maçonnerie se sont multipliées. Ce phénomène est international, et la France n’est guère en retard. Les chercheurs francs-maçons approfondissent l’histoire de leurs loges à travers des monographies de qualité, étudient l’impact de la sociabilité maçonnique dans un secteur géographique et sur un temps délimités – une ville ou une région sur une période donnée –, travaillent sur l’histoire des rituels, tant sur les textes que sur la gestuelle, abordent des domaines inconnus jusqu’alors (iconographie, numismatique). De même, l’histoire encore énigmatique et nébuleuse des origines de la franc-maçonnerie spéculative au xviiie siècle donne lieu à des théories nouvelles et diverses qui alimentent les échanges entre spécialistes.




    Ce mouvement est passé inaperçu aux yeux du profane3 et du monde académique : non seulement la publication des résultats de la recherche maçonnique intéresse peu les médias, fussent-ils spécialisés dans le domaine des sciences humaines, mais encore la traditionnelle réserve de l’Université vis-à-vis de cette matière, malgré quelques exceptions, ne permet pas de diffuser un corpus dont la valeur scientifique est cependant indéniable.




    La dimension sociale de la franc-maçonnerie est pourtant incontestable. En France, elle est souvent assimilée au champ politique en raison du rôle important joué par le Grand Orient de France sous la IIIe République. Il est pourtant acquis qu’elle justifie les mêmes méthodologies d’analyse que n’importe quelle autre institution (histoire, composition, structure, fonctionnement, etc.) : « L’histoire de la franc-maçonnerie ne devrait pas avoir de spécificité, elle appartient tout simplement à l’histoire sociale dont elle doit utiliser les méthodes et les acquis. Mais, au sein de l’histoire sociale, elle relève d’un domaine assez particulier et délicat, l’histoire des sociabilités, c’est là ce qui fait toute sa difficulté »4.




    Pour confirmer cette analyse et répondre au besoin de savoir que la société actuelle demande – il suffit de voir les marronniers des magazines et les « révélations » régulières de journalistes sur la franc-maçonnerie –, de nombreux auteurs ont proposé des ouvrages à portée pédagogique afin de mieux expliquer cette institution.




    Le découpage par fiches permet de cerner les thèmes avec précision, et d’offrir au lecteur l’essentiel de l’information condensée qu’il pourra approfondir selon ses centres d’intérêts. Sur le fond, l’auteur s’est refusé à laisser dans l’ombre des aspects rarement abordés jusqu’ici : des points comme les relations internationales maçonniques et la présence dans le monde, l’unité de la maçonnerie française, la politique patrimoniale des obédiences, la « carrière » maçonnique, l’extériorisation des obédiences, les relations entre la franc-maçonnerie et l’argent et la franc-maçonnerie et les sciences constituent la singularité de cet ouvrage sans tabous.




    Ceci ne lèvera sans doute pas le mystère existentiel évoqué ci-dessus ; mais il permettra à l’honnête homme, étudiant ou amateur, profane ou franc-maçon, d’avoir une approche différente et réaliste sur un phénomène qui reste une forme d’énigme. Maurice Agulhon, qui a beaucoup étudié le phénomène maçonnique au xviiie siècle dans un esprit scientifique, l’explicite ainsi : « Une société qui se veut à la fois démocratique et à tendance rationaliste me semble difficilement conciliable avec l’ésotérisme et les aspects mystiques de l’enseignement maçonnique. […] Les aspects initiatiques qui subsistent dans la franc-maçonnerie me semblent, à titre personnel, peu compatibles avec la finalité rationaliste que, par ailleurs, affichent beaucoup de maçons. Je suis de ceux pour qui, à tort ou à raison, ce paradoxe reste une énigme »5.




    François Cavaignac




    




    1. Quatrain traditionnellement attribué à Jacques Naudot, (?-1762), compositeur de musique maçonnique.




    2. Hegel, Leçons sur l’histoire de la philosophie, Gallimard, coll. « Folio Essais », 2007.




    3. L’utilisation du terme « profane » n’est nullement la marque d’une exclusion ou d’un élitisme ; il traduit simplement, dans notre esprit et par commodité lexicale, le fait de ne pas être initié ou caractérise un thème qui n’a pas trait à la franc-maçonnerie.




    4. Pierre Mollier, La Franc-maçonnerie sous l’Empire : un âge d’or ?, Dervy, 2007.




    5. L’Histoire, n° 256, juillet-août 2001.
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    Les origines de 
la franc-maçonnerie




    Les historiens se penchent depuis longtemps sur ce sujet complexe ; des progrès considérables ont été réalisés par l’historiographie ces trente dernières années, mais l’incertitude demeure sur plusieurs points, faute de preuves répondant aux critères de la méthodologie scientifique.




    La quête idéalisée des origines




    •Les origines légendaires




    Les premiers mythes invoqués par les francs-maçons sont empruntés à la Bible : ils concernent Adam, le premier homme, Noé, le constructeur de l’arche, ou Hiram Abif, l’architecte du temple de Salomon. Euclide et Pythagore furent à leur tour sollicités en tant que pères de la géométrie. Les Croisés, présents en Terre sainte, et les Templiers, supposés détenteurs d’un savoir ésotérique, sont également souvent cités. Enfin l’Égypte antique, considérée comme la source de toutes les religions, a été souvent utilisée et a largement influencé les esprits. Cette recherche d’une origine légendaire autorise ainsi les francs-maçons à se prévaloir d’une antériorité symbolique fondatrice du travail initiatique.




    •La maçonnerie opérative




    Au Moyen Âge en Europe, la maçonnerie opérative a réalisé de nombreux chantiers ; le métier de maçon regroupait en corporation des ouvriers compagnons et apprentis, constructeurs de cathédrales, disposant de loges (le terme apparaît au xiiie siècle) où l’on rangeait les outils et préparait les travaux. Des règlements organisaient la profession, comme pour d’autres corps de métiers (charpentiers, couvreurs).




    Des textes anglais regroupés sous l’appellation de Old Charges, dont les plus célèbres sont le Regius (circa 1390) et le manuscrit Cooke (1400-1410), dressent les règles que doivent observer les maçons opératifs, tant sur le plan moral que professionnel.




    En 1598-1599, William Schaw, surveillant général des maçons et intendant des bâtiments du roi d’Écosse, édicta une série de règlements qui organisaient sur des bases totalement nouvelles le métier de maçon : il était créé un réseau de loges opératives territoriales, dans des juridictions géographiquement définies, fixant des attributions professionnelles et permettant de conférer des grades (institution de la fonction de secrétaire ayant pour obligation de tenir un registre).




    La recherche d’une « généalogie spéculative »




    •La théorie de la transition




    Elle affirme qu’au sortir du Moyen Âge la maçonnerie opérative, qui possédait alors des loges et des rituels, s’est transformée progressivement et de façon insensible du fait du déclin des activités économiques des métiers du bâtiment. Peu à peu, des hommes étrangers au métier (intellectuels et commerçants) auraient été admis dans ces loges déclinantes et auraient trouvé là le lieu où exercer leurs spéculations, qui, à cette époque, étaient celles de l’alchimie et de la tradition Rose-Croix. Ces maçons « acceptés », dont quelques cas ont été répertoriés, seraient devenus, sur une période de deux siècles environ, majoritaires dans les loges anglaises et écossaises. Dans cette hypothèse, la maçonnerie spéculative serait un « produit dérivé » de la maçonnerie opérative.




    •Vers une théorie synthétique ?




    Roger Dachez, historien contemporain de la franc-maçonnerie, propose une théorie synthétique regroupant la plupart des autres éléments constitutifs de l’histoire de la maçonnerie.




    Il ne fait aucun doute que la maçonnerie opérative a fonctionné en Angleterre. Mais, à partir du xve siècle, les grands chantiers disparaissant, les loges n’ont plus de raison d’être. Parallèlement, devant les aléas de la vie (maladies, guerres, chômage), partout en Europe, des solidarités professionnelles se mettent en place par la création de confréries, de sociétés d’entraide mutuelle et de bienfaisance, et de loges ayant les mêmes fonctions.




    En Écosse, vers la fin du xvie siècle, l’organisation mise en place par William Schaw permet d’organiser les relations avec les employeurs. Comme en Angleterre, les Écossais reçoivent dans leurs loges des patrons, des bienfaiteurs, appelés gentlemen masons, qui n’ont aucun lien avec le métier. Ces hommes sont férus de philosophie et de mystique et apprécient dans les loges le rituel et la Tradition.




    Il y aurait eu alors rencontre de maçons libres, sans loges, de filiation écossaise, et de loges libres à caractère d’entraide, plutôt anglaises. L’aboutissement de cette évolution complexe aurait été la création de la maçonnerie spéculative à Londres en 1717.
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    Les grands textes fondateurs opératifs




    Regroupés sous le terme générique de Old Charges – ou Anciens Devoirs –, ces textes manuscrits (plus d’une centaine) produits sur une période allant du xive (c. 1390) au début du xviiie siècle (années 1720) comprennent généralement une histoire légendaire du métier de bâtisseur et une énumération des devoirs moraux et professionnels des maçons.




    Le socle historique




    •Le Regius (1390)




    Poème anonyme versifié (795 vers) écrit en latin, il doit son appellation au fait qu’il a été en possession du roi d’Angleterre ; il est le plus ancien document connu relatif à la maçonnerie des constructeurs de cathédrales. C’est un code professionnel et moral qui réglemente le fonctionnement du métier, le comportement des maçons et leurs obligations. Il organise la concurrence et les modalités d’embauche et de rémunération des tailleurs de pierre (apprentis, compagnons et maîtres). Il promeut aussi certaines valeurs impératives au métier : l’exigence technique, le secret, la transmission du savoir, la fraternité, l’entraide, la recherche des vertus (loyauté), le sens de la justice et de l’équité. Il précise les conditions d’exclusion pour ceux qui transgresseraient les règles et les conditions de non-admission (exclusion des serfs, des handicapés et des enfants illégitimes). Enfin, une troisième partie contient des prescriptions religieuses.




    •Le Cooke (c. 1400)




    Poème anonyme daté de 1400-1410, en latin et en prose, il est globalement une reprise du Regius : on y retrouve la légende du métier et les règles à suivre, professionnelles et morales. Trois différences sensibles existent toutefois entre ces deux textes : le Cooke accorde une place importante au système médiéval des sept arts libéraux ; il explicite l’idée que le métier de maçon a transité par la France avant d’être importé en Angleterre ; enfin, alors que le Regius prévoit explicitement à plusieurs reprises l’existence du serment, acte décisif du métier opératif – et plus tard de la maçonnerie spéculative –, le Cooke ne le mentionne pas, se contentant d’évoquer le caractère impératif des règles.




    Les autres textes




    •Le manuscrit Grand Lodge n° 1 (1583)




    Le manuscrit Grand Lodge n°1 (1583) reprend de façon plus concise le fond médiéval des textes précédents : la transmission par les rois protecteurs du métier est présentée comme une série de modèles à suivre. À travers la réunion d’une assemblée générale tenue à York, on discerne aussi l’émergence de la loge éponyme, importante dans l’histoire maçonnique. Enfin, ce texte introduit une innovation en indiquant une prescription particulière lors de la cérémonie de réception des maçons. Edwin, fils du roi d’Angleterre Athelstan, fit faire un recueil des témoignages disponibles sur la fondation du métier de maçon. Il décida donc que ce recueil des Anciens Devoirs devait être désormais lu lors de la réception de tout nouveau maçon, afin qu’il connaisse l’étendue de ses engagements. Il est précisé que le livre devait être tenu par l’un des plus anciens maçons et que le récipiendaire devait apposer la main sur le livre pendant la lecture.




    •Les statuts Schaw (1598-1599)




    William Schaw, maître des travaux du roi Jacques VI d’Écosse et « surveillant général des maçons d’Écosse », promulgue deux textes qui sont souvent considérés comme préfigurant l’organisation de la franc-maçonnerie spéculative. Rédigés en langue écossaise, ces documents confirment pour la première fois l’existence de loges de maçons distinctes de celles des corporations de métiers. S’appliquant aux employeurs et aux salariés, la réglementation de la profession de maçon « opératif » fait apparaître une organisation hiérarchique ternaire des loges : les « apprentis-entrés », les compagnons et le surveillant de la loge. Ces nouvelles modalités de fonctionnement ont eu des conséquences importantes : stabilisation géographique et permanence des loges et des rituels, institution de la fonction de secrétaire obligeant à tenir un registre.




    •Les autres textes (1686-1730)




    De nombreux autres textes se succèdent sur la période 1686-1730, ponctuant ainsi l’évolution vers la franc-maçonnerie spéculative : notamment le manuscrit William Watson (1687), le manuscrit Sloane (1700), le manuscrit Dumfries (1710). Les catéchismes symboliques ainsi que les divulgations ou confessions sont aussi des sources de multiples renseignements, même si les intentions de leurs auteurs n’étaient pas nécessairement bienveillantes.
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    Les grands textes fondateurs spéculatifs




    Les maçons, même opératifs et malgré l’impératif du secret ou la pratique corrélative de la transmission orale, ont eu avec l’écrit une relation de référence ; cette liaison a trouvé sa pleine mesure lors de la transition spéculative au début du xviiie siècle.




    Les Constitutions d’Anderson (1723)




    •Une genèse collective




    Ce texte, intitulé Constitution, histoire, lois, obligations, ordonnances, règlements et usages de la très respectable confrérie des francs-maçons acceptés, donne naissance à la franc-maçonnerie spéculative. Il a été rédigé en 1721 par le pasteur écossais James Anderson sous la direction de Jean-Théophile Désaguliers (1683-1744) et Georges Payne († 1757) afin d’organiser les pratiques et les comportements divergents au sein de la Grande Loge de Londres créée en 1717. Cette première version, issue d’une compilation des archives et usages anciens, a ensuite fait l’objet d’une relecture par une commission composée de quatorze frères choisis pour leur érudition ; plusieurs corrections et amendements furent apportés. Finalement approuvé en 1722, le texte a été publié en 1723, une seconde édition intervenant en 1738.




    •Un contenu original




    Est ainsi formalisée la création d’une fédération de loges telle que celle mise en place en 1717 à Londres avec pour objectif d’organiser et d’insérer dans un cadre commun le fonctionnement des loges et le comportement des frères. Ce texte est structuré en quatre parties : la Constitution, qui reprend l’histoire légendaire du métier de maçon, les Obligations, qui comportent les principales modalités du travail des frères, les Règlements généraux, qui complètent les articles précédents en organisant le fonctionnement de la fédération des loges et, in fine, plusieurs chants maçonniques. Le fond du texte valorise l’humanisme, la tolérance, l’universalisme, les vertus morales, la liberté d’opinion, le relativisme religieux, le respect des pouvoirs civils, la fraternité, afin que la maçonnerie devienne un lieu unique de sociabilité. Cette charte de la maçonnerie moderne, malgré les évolutions dont plusieurs de ses dispositions ont été l’objet, reste le fondement assuré des grands principes de l’Ordre.




    

      Outre l’ensemble des spécificités du texte, les Constitutions d’Anderson sont célèbres pour le fameux article 1 concernant Dieu et la religion, qui a donné lieu à toutes les interprétations possibles : « Un maçon est obligé, par son engagement, d’obéir à la loi morale ; et s’il entend bien l’Art, il ne sera jamais un athée stupide ni un libertin irréligieux ».


    




    Le Discours de Ramsay (1736-1738)




    •Une genèse individuelle




    Rédigé par le chevalier de Ramsay (1686-1743), il s’agissait d’une allocution de présentation de l’institution et de bienvenue pour les nouveaux initiés. Ramsay semble avoir cherché toute sa vie une voie philosophique et religieuse équilibrée entre les données du christianisme et la libre spéculation métaphysique ; attaché à l’idée de fraternité, il pensait pouvoir amalgamer la franc-maçonnerie naissante et les diverses traditions spirituelles de l’humanité. Le Discours semble avoir été prononcé en décembre 1736 à la loge Saint-Thomas. Ramsay remania ensuite le texte afin de convaincre le cardinal Fleury mais sans succès. L’influence de ce discours fut immédiate et il en existe plusieurs versions.




    •Un contenu hybride




    Le génie de ce texte est de montrer que la maçonnerie est un lieu de combinaison de deux grandes tendances intellectuelles qui s’opposent : d’une part celle de l’humanisme et du progrès universel tels qu’issus des Lumières, d’autre part celle de l’ésotérisme appréhendé à travers le phénomène des croisades et des ordres de chevalerie. Pour l’auteur, la maçonnerie remonte historiquement à cette période de tentative de conquête des lieux saints. On retrouve également des idées typiques de la franc-maçonnerie anglaise d’Anderson, à peine antérieure de quelques années : importance du christianisme comme fondement de l’Ordre, nécessité d’une paix entre les peuples et de la fraternité entre les hommes, valeur morale de la charité, appropriation du secret, intérêt du développement des sciences et des arts, etc.




    Texte progressiste à visée universelle mais simultanément conservateur par le volet mythique de l’histoire qu’il présente, le Discours de Ramsay indique que les quatre qualités d’un maçon sont « la philanthropie sage, la morale pure, le secret inviolable et le goût des beaux-arts » ; il a eu une influence considérable en France où il est considéré comme l’acte fondateur des « Hauts Grades » écossais.
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    Quelques 
grands fondateurs




    De nombreux francs-maçons ont joué un rôle éminent dans l’évolution institutionnelle de l’Ordre : quatre d’entre eux sont présentés ici.




    Deux fondateurs « modernes » : Anderson et Désaguliers




    •Anderson (1684-1739)




    James Anderson est né à Aberdeen (Écosse) où il obtint un diplôme de maître ès arts de l’université en 1698. Ordonné pasteur en 1707, il s’installe à Londres en 1710 où il est nommé pasteur de l’Église presbytérienne écossaise à Picadilly.




    Il ne prend aucune part à la fondation de la Grande Loge en 1717 ; ni le lieu ni la date de son initiation ne sont connues.




    En 1720, il est ruiné par la faillite de la Compagnie des Mers du Sud et il tente alors d’écrire pour compléter ses revenus de pasteur ; il publie ainsi plusieurs recueils de sermons, des généalogies royales (1732) et un pamphlet contre les Jésuites (1739).




    Il est chargé de rédiger les constitutions maçonniques, dont la publication intervient en janvier 1723. À ce moment-là, Anderson est grand surveillant et maître d’une loge.




    En 1738, il publie une deuxième édition des Constitutions. Il décède à Exeter en juin 1739.




    •Désaguliers (1683-1744)




    Né à La Rochelle dans une famille protestante réfugiée en Angleterre peu avant la révocation de l’édit de Nantes, Jean-Théophile Désaguliers obtient le doctorat en droit à Oxford en 1718 avant de se passionner pour la nouvelle philosophie expérimentale de Newton. Il est reçu membre de la Royal Society en 1714 et ordonné prêtre anglican en 1717. Il donne un cours destiné à vulgariser la pensée de Newton, avec qui son amitié est publique, ce qui lui assure une grande notoriété ; il publie beaucoup dans le domaine scientifique et technologique ; il est l’auteur de plusieurs découvertes et inventions.




    Il est élu grand maître en 1719 – pour un an – de la toute nouvelle Grande Loge de Londres et travaille à la préparation des Constitutions d’Anderson, dont il rédige la dédicace. On lui prête une influence fondamentale dans l’émergence de la franc-maçonnerie moderne dont les orientations philosophiques sont très proches des idées qu’il a développées dans ses publications (naturalisme et volontarisme). Certains spécialistes font de lui le véritable rédacteur des deux premiers articles des Constitutions.




    Deux fondateurs « écossais » : Ramsay et de Grasse-Tilly




    •Ramsay (1686-1743)




    André Michel de Ramsay est un littérateur français, d’origine écossaise, né à Ayr (Écosse) en 1686, mort à Saint-Germain-en-Laye en 1743. Il est maître ès arts en 1707.




    De 1709 à 1715, il vit à Cambrai auprès de Fénelon, qui le convertit au catholicisme. Il devient ensuite précepteur des enfants de plusieurs grandes familles. Il obtient un doctorat à Oxford en 1730, avant de revenir en France où il devient intendant du prince de Turenne. Membre de la Royal Society, on lui doit un certain nombre d’ouvrages, parmi lesquels Les Voyages de Cyrus (1727), qui connut un grand succès. En 1723 il est fait chevalier de Saint-Lazare par le grand maître de l’Ordre, le duc d’Orléans, régent de France.




    Reçu franc-maçon vers 1730 à Londres dans la loge Horn, celle de Montesquieu, il a été élu grand orateur en décembre 1736 ; il abandonne toute activité maçonnique en 1737 sur ordre de son protecteur, le cardinal de Fleury. Il est l’auteur du Discours éponyme précité.




    •De Grasse-Tilly (1765-1845)




    Fils de l’amiral de Grasse, héros de la guerre d’indépendance américaine, Alexandre-François-Auguste de Grasse-Tilly est un militaire de carrière (capitaine). Il tente en 1789 de reprendre possession d’une plantation héritée de son père à Saint-Domingue. La révolte des esclaves de 1793 l’empêche de réaliser son souhait et il est contraint de se réfugier aux États-Unis où il sera naturalisé citoyen américain en 1799 et il obtiendra le titre de chef d’escadre dans l’armée américaine.




    Sa carrière maçonnique lui permet de jouer un rôle décisif dans la naissance du Rite écossais ancien accepté. Maçon depuis 1783, il fonde en 1796 à Charleston (Caroline du Sud) la loge La Candeur. Nommé en 1802 « grand inspecteur général et grand commandeur des Antilles françaises » au titre du Rite écossais qui vient de se créer à Charleston, il rentre en France en 1804, rappelé dans l’armée française. Il en profite pour fonder le Suprême Conseil du rite au trente-troisième degré. Il a ensuite, jusqu’à sa mort, une vie maçonnique agitée liée aux turbulences déclenchées par l’installation du rite en France.
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